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LE SERVICE 
A £ D£UX ANS 

L a F r a n c e s ' impose , depuis v ing t -
eent a n s , d e s sacrif ices c o n s i d é 
r a b l e s p o u r la défense na t iona l e . 
Elle les a consent i* s a n s compter , 
a v e c une gén6ro ilé et une a b n é 
gat ion qui méritent d'être admi 
f é e s . 

Certes, il n e saurait iHre q u e s t i o n 
d'y apporter d e s réduction» ou d e s 
modi f i ca t ions dont le résultat serait. 
de d iminuer notre sécurité. Le p a y s 
h c le pardonnerai t p a s au parti qui 
«virait l ' inconsc iente légèreté de le 
proposer . 

Mais si c e s sacr i f ices sont l ég i t i 
m e s , i ls n'ont leur e x c u s e que d a n s 
ieur nécess i t é . Le g o u v e r n e m e n t s e 
r a i t s a n s e x c u s e , <jui l es r c c l a m e r a u 
du p a y s . s a n s avo ir la certitude qu'il i 
s o n t i n d i s p e n s a b l e s . 

Or, il n'est m a l h e u r e u s e m e n t p a s 
douteux que tous l e s mi l l iards qui , 
depu i s l 'année terrible, ont été et 
cont inuent d'être versés d a n s le 
gouffre de !a m a r i n e et d e la guerre , 
n'ont p a s t o u s produit un plein etîet 
Utile. 
' Il y a, ce n'est que trop certa in ,des 
fuites, d e s c o u l a g e s il a s c e s deux 
é n o r m e s serv ices . Voici des a n n é e s 
et d e s années que les rapporteurs de 
la m a r i n e , par e x e m p l e , dénoncent 
)'un après l'autre, s a n s dist inct ion 
d'opinion, depuis M E I.auiy jus
qu'à notre a m i Fel letan, en p a s s a n t 
par M. Henri Brisso: i , les défectuo
s i tés inou ïes qui entachent l'Admi
nistrat ion de la rue Royale . 

Pour just i f iées et re tent i s santes 
qu'aient été leurs do léances , il s 'en 
faut qu'el les aient obtenu le résultat 
gu'en attendaient leurs auteurs. 

Tant qu'il n'aura p a s été atteint, 
c'est une obl igat ion étroite pour l e s 
représentants du p a y s de rév i ser 
avec une implacable rigueur d e s d é 
p e n s e s dont l 'accumulation dev ient 
cr iminel le d è s qu'elle ne s e justifie 
p a s p i r l'effet utile rendu. 

Kncore ne s'agit- i l ici que de s a 
crifices pécun ia ires , et le proverbe 
n'a p is tort qui confe s se : plaie d'ar
gent n'est pa-> mortel le . 

Mais il est d'autres sacr i f ices que 
d a n s lu m ê m e but le paya s ' i m p o s e , 
autrement lourds , c e u x - c i , auti e m e n t 
durs . L' impôt qu 'enca i s se le percep
teur n'est rien près de l'impOt du 
s a n g . 

Et je ne parle p a s du sacrif ice de 
la vie qu'a l'neure du péril la patrie 
réc lamera i t de tous s e s enfants. Us 
le consent i ra ient s a n s hés i ter , avec 
l'entrain et la va i l lance qui sont une 
tradition de la race 

Mais la Cornu la plus rude, la p lus 
pénib le de l'impôt du s a n g : c'est lu 
serv i ce militaire en temps de paix . 

L a loi organique sur le recrute
m e n t de 1H89 a t ixé a tro i s a n s l e 
t e m p s normal que doivent p a s s e r a 
la c a s e r n e les j eunes França i s . 

C'est l ong tro i s a n s , surtout que 
c e s trois a n n é e s sont pr i s e s parmi 
l e s p lus bel les de la vie , en ple ine 
force, en pleine v igueur de l 'homme, 
au m o m e n t où , quelle que soit s a 
carrière, il traverse la période lu 
plus heureuse et la plus féconde de 
s o u déve loppement . 

Pourtant, s i t ro i s a n s s o n t ind i s 
p e n s a b l e s pour la sécurité du p a y s , 
il faut s e rés igner. S o n t - i l s i n d i s p e n 
s a b l e s ? Voi là la quest ion. 

C'est la pratique m ê m e de l 'armée 
qui va la résoudre. Kn m ê m e t e m p s 
qu'elle posai t c o m m e règle le service 
de trois a n s , la loi de lKfrt'J intro
duisait l 'except ion. Elle admettait 
que toute une sér i e de d i s p e n s é s ne 
feraient qu'un an. 

Or, d a n s quel rapport s e trouvent 
& cette heure la règle et l 'exception? 
L e général Billot, min i s tre de la 
guerre, va répondre. 

Il y a aujourd'hui, d a n s l'infante 
rie , 51 pour cent de l'effectif qui BC 
font qu'un an 11 faut admettre qu'on 
peut former de b o n s so ldat s eu un 
a n . 

Rien n'empêche d'ailleurs de l e s 
préparer a leur mét ier avant leur 
incorporat ion . La loi de 1889 ren
ferme un certain artiole 85 qui pré 
vo i t qu'une loi serait faite pour orga
n i s e r l'instruction militaire de tous 
l e s j eunes g e n s , de d ix - sept à vingt 
a n s . 

Cette loi n'a j a m a i s été présentée 
Pourquoi ? Qu'est-ce qui e m p ê c h e de 
'o rédiger ? 

Il e s t d è s aujourd'hui démontré , 
par l es faits , que le s erv i ce de trois 
a n s n'est p a s in l i spen able .puisque , 
pour o l u s de la moit ié de notre in-

fanterie, on s'en p a s s e . Dès qu'il 
n'est p a s i n d i s p e n s a b l e , il n'est p a s 
•ustitlable. 

Du serv ice de sept a n s , n o u s s o m 
m e s p a s s é s au serv ice de c inq a n s ; 
du serv ice de c inq a n s au serv ice da 
trois a n s . 

Un nouveau p a s doit être fait 11 
faut réa l i ser , d a n s la lo i , le p r o g r è s 
que l es m œ u r s ont déjà a c c o m p l i et 
sou lager le pays d'une chargé que 
rien n e x c u s e . 

La lég i s la ture procha ine aura 
pour dev i se de subst i tuer au s e r v i c e 
de tro is a n s le serv ice de deux ans 

A. MILLBRAND, 
dépoié de U Sois*. 

I] \Ti: iLtIE*Jit 
LE KEI.O.VELLEHKNT DES CONSEILS GENERAUX 

Paris 0 janvier. 
Le Courrier du Soir annonce que les rlec-

tioni pour le renouvellement par moitié des o i n -
s lis généraux et lias couse ls d'arrondissement 
auront lieu six seruaioes nu deux mo a aprea les 
rltcliuDs législatives, loties porteront sur tous 
les départements et. dana chacun des ai-parle
ments, sur la moitié dea cantons environ. 

LE CAS DE I Q. DE BEAUREPAIRE 
Paris, u jaorier. 

Yiviini a vu M. Milliard, carde des a-eaux. 
• a «u ctde l'affaire Q. de Beaurepaire. Le m -
niatre a déclaré qu'il est saisi actuellement de 
la démission de M. t j . de l i cnr t paire. 

Mais vou.aot atatuei lui même sur le cas ex
ceptionnel dont il s'airit il a simplement nommé 
une corum.sai'in chargea de l'aire une enquête et 
u eclaiier aa religion. 

Un annonce qa», des les premiers jours Se la 
rentrée, Viviani interpellera le ministre de la 
juatice pour lui demander des explications sur 
c t l e coraed e. 

PERIE t'UN BATEAU A TIRRr-SEEVE 
Di.'ian, 9 janvier. 

On annonce la perte,à Terre Neuve, da Saint 
Fitrrais. Il y «ura.t quinze victimes, dont le 
capitaine Su bkieaa Se pécha. 

KOUVEACX CRISES DE L'ASSASSIN C.tRRARA 

Teris, 9 jsnvier. 
M. Jesse. juge d'iostrnetion, ch.irgs du dra 

me de Bicétre, a reru hier samedi de la femme 
'. arrara une nouvelle lettre d&ns laquelle elle 
accuse du nouveau son mari 4e plusieurs crime . 
déjà anciens. 

Le j.ige va faire vérifier sesdires et proc-'cicr.i 
ensuite ê de nouvelles confrontations. 

FATALE 1HPRUDIHCE D UN CHASSEU!» 
Chàteaudaa, 9 janvier. 

Hier matin, un accident terrible s'est produit à 
Chateaudua I n marchand de tabac, M. Chiron 
nette,ait Sun fus.l de chasse où il avait laisse 
imprudemment une cartouche. Un coup parut 
et M. Uiiroe fut atteint au ventre. Le coup 
avait fa t bail». 

L'imprudent chasseur a clé tué net. 

L'EXPLORATEUR EDOUARD I0A A PARIS 
Paris, 9 janvier. 

L'explorateur Edouard Foa, revroant d'ac
complir sa traversée du Xambéza au Congo, a 
ete re.u, h.ar après midi, à la gara St Lazare, 
par une délégation da la aoci- te de géographie 

M Le M . r e d e Villers,daos l'allocution qu'il 
lui a adreaaée, lui a dit que son exploratisa, une 
dea plus intéressantes de cea deraiers temps, 
lui faisait prendre rang après les précurseurs du 
.satinent noir. 

« l a Société, a t il conclu, est ficre de vos 
succès et vous félicite.! 

ETRA^GrEaR 
LE MOUVEMENT OUTRIEP. EN DANEMARCK 

Copenhague, 9 janvier. 
An Congrès des oreranisationa ouvrières 

Scandinaves qui s'est tenu t'ete dernier i Stoc-
hnlom, décide de créer un; organisation cen
tra.e unique de loua les syndicale aeandinavea. 
Actuellement se tient A Copenhague un Con
grès dont le but aéra de realiaer celte deciaion 

Las Danois y seront représentés par plua Hc 
v 0 d lègues représentant u t . eyndicatuetîiiO i > 
ouvrière; plusieurs délégués su dois et norvé
giens issi.tent également au Congrès. 

ENCORE UN S1I1STRE MARITIME 

Londres, 9 janvier. 
Le vapeur anglais Clarisse Radeliffe, allant 

.VOdessa à Holterdam, a fait naufrage, le 11 
décembre, près du cap Saint-Vincent. 

Il y a eu dix-neuf noyéa. Quatre survivants 
aont arrive* à Jralmoulh. 

Ile 

LA GÇERRJ DANS LE SUD-AFsICAlN 
Londres, 9 janvier. 

Le journal du soir VEreiing News rtçsit 
de Capetown un télégramme annonçant que le 
chef du pays dea basutos, avec quinte un 
guernera, aurait attaqué un chef rebelle. 

Il y aurait eu un grand nombre de morte e 
de biessés des deux cotés. 

Un autre combat est imminent. 
loua les commerçants ont quitté le pays de 

Basutos ; tout le pays est en fermentation. 

LE GOUVERNEMENT DE LA CRÈTE 

Vienne, 9 janrier. 
On croit que la candidature de M. Bozo I V 

t-ovitch n'est pes encore écartée. 
1 es p liaaaocea eseaiani de mettre fin à l'op-

f osition du prince de Monténégro paar prévenu 
es difficultés de nouvellee candidatures. 

LES ÉCOLES LIBRES 
©t, l e s JuVtLiniciptali-tes 

Les journaux conservateurs et cléri
caux s'évertuont à propos T cjt ie l é 
gende t|Uo les municipalités républi
ca ines et SDCirilis.es qui ne t'ont pas 
participer les écoles libres aux divers 
avantages dont, comm '. à Lille et A 
Houba.x, sont gratinées les écoles laï
ques ,obéissent surtoutà unespi i t s e c 
taire et haineux. 

Ceite campagne ae date pus d'hier. 
mais elle vient de M renouveler a 
propos d'un « satisfecit » que nous 
nous s o m m e s permis de donner nu 
Préfet du Nord au su et de i'annulutio t 
d'un crédit inscrit au budget de la 
commune d'ib >upii u.'s « p o u r fourni
tures i lQ>siqu;s gruiuite;, aux élèves 
des ec des privées ». 

A la lecture de notre entremet, In 
Dépêche a bondi... 

— C o m m e . t : Il serait \r.ii . . . s o u s 
salé Une... M. Laurenceau so serait per
mis . . . 

Et pris d'uue sainte i n d i c a t i o n , 
noire confrère a appt-1 i le Conseil n'E-
tat à la rescousse , non s a n s avoir 
tancé a l'infortuné prt'-iet ce irait em
poisonne : « q u ; s >n plus grntïd c-hù.-
t>nient serait d'avuT mérité n.>s félici
tations ! » 

< a, . ' e s t évitlent'i.eni pire <|Ue l'Kn-
fer ; aussi , oouvMM nous ne voulons 
pas do mal à l'noinm'', îmus nous em
pressons de dé n.re.-le bon poiut <ius> 
nuus avions lit.'érulemt ni octroyé au 
Préfet. 

Maintenant, c a u s o n s paisiblement. 
La Depèobi, en p . ir .un en guerra 

c o m m e elio l'u fait, nous a prouvé — 
nous nous en doutions un peu, a vrai 
dire, — qu elle retardait beaucoup. 

l'.'lle en est encore à MJO au. au plus, 
à 1807,— <• est-à-uire à l'époque où flo-
n s s a i t le v ieux ré :mie scolaire. 

Depuis que «Veau d j la ùcùie a coulé 
s o u s le lout-.Neuf et que de irans-
ormatione) sa sont opérées i 

Un IrWti, notamment, une nouvel'* 
loi sco la ire a étu promulguée qui in
terdit a u x muub-ip.ilités d intervenir 
par des secours et de> récoi i iren-es 
en làw'etur des enfants,autres que ceux 
qui fréquentent les écol -s publiques, 
c'esi-à dire eu avenr de> e . , v e s des 
écol il hures ou privées. 

t e n'est pas la lettre strie e d e l à loi. 
ma i s ç e n est 1 esprit rigour ux, à 
preuve cet arrêt du conse i l d BtaL en 
date du ifJ uiliet 1SSH, rapporté i lans 
Dallo/., aunee 1890, troisième pat ne, 
p ine 14, — et doui voici quelques eon-
»idé. auts intéressants : 

— a Conaid rant que I article 2 aie la loi du 
3(1 octobre lèJtto a distribue lea établissements 
a'eusei^nement primaire de tout ordre en deux 
groupes distincts : établi s-ie^neuts pui i iCt et 
établissement! libres, sans admettre en aucun 
lieu 1 existence d un troisième groupe formo 
par le concoure dee communes, dee associations 
et des particuliers; 

« Considérant qu'il ne peut appartenir aux 
conseils municipaux decréer ce trois.èinc groupe 
en employant le budget communal de telle sorte 
qu'une partie de see ressources soit obligatoire* 
ment deatinée A seconder le buéget de l'Etat, 
tandie qu une autre aérait deatinée, tout quel-
Hi»s appellation que ce sets* A favoriser 
l'essor dee aasociationa au des particuliers ; 

i Considérant que ce partag-, formellement 
contraire au principe dominant la loi, aurait 
pour résultat manifeste de faire échec aux sa
crifices de l'C'atet des départements et de dis 
peraer abusivement le* deniers dee communes 
qui provoqueraient la désertion de l'école pu
blique qu ellee auraient elles-mêmes fondte et 
quelles continueraient d entretenir; 

< Conatdéraat qu'on prétendrait vainement 
distinguer entre la fondation, 1 entretien et la 
subvention, alors qu'aucune règle ne fixe le 
chiffre de cette subvention et qu'il n'est 
rien dit des objets auxquels el'e peut s'ap
pliquer, nan plua que de la facnlté qui aérait 
laissée aux communes de reoouveler leura libé
ralités ; que dès iora. la subvention, dana cea 
conditions arbitraires, ne aérait en réalité qu'une 
fondation ou un eotrjuen partiel... > 

l e f iouvernement s'appropria cet 
avis du Conseil d'Etat et il le commu
niqua à s e s préfets en les invitant à 
s y conformer rigoureusement, a ins i 
qu'en témoignent les circulaires des 
ministres de l'Instruction publique et 
de l'Intérieur des i S a o ù t e t 1er octobre 
1888. 

C'est de cette époque que date l'ia 
terdiction faite aux c o m m u n e s — et 
aux départements— de subventionner 
îles établ issements privés d ense igne
ment primaire. 

Nos contradicteurs réactionnaires 
nous objecteront peut-être que malgré 
la rigueur du Conseil d Etat, on ne 
-aurait, par exemple, interdire aux 
c o m m u n e s de contribuer, sur leurs 
res-ources disponibles, aux dépenses 
des écoles l i b r e s . . . 

Là, encore, il y a chose jugée . 
Kn e let. le Conseil d'Ktat.siégeant au 

Contentieux, a répondu, le 20 Février 
1891, sur un pourvoi de la ville de 
Nantes contre une décis ion du Préfet 
annulant des allocations a u x écoles 
privées, de 20.UUO francs pour chauiia-

e, de 14.000 francs pour fourniture.^ 
lass iques , de 4.000 francs pour acltai 

de prix. 
Il a dit : 
— e Considérant qu'en fUoee'ntVonnan* à 

des titres divers les écslcs cengrégaaistes, le 

Canseil municipal a contrevenu aux dispositions 
de la loi du 'M octobre 1886. . . (e Conseil d Etat 
rejette ie pourvoi de la ville de Nantes cou. ie le 
préfet ce la Loire Inférieure. • 

Enfin, une dernière précision, pour 

S'avoir pas a y rev< nir : l'interdiction 
c sub\e . i t ion s'applique aus - i bien 

aux écoles maternelles — ou sal les 
d a-i ie - qu'aux écoles primaires. 

Coin ment après ces arguments do 
f)ait et de droit, la Dépêche doutera.t 
elle encore de l'uusoluc légalité de la 
décision prise par le préfet du Nord ù 
l'egard de la municipalité d'IIoupli-

Pour en terminer avec ce débat — 
Oit nous jouons le rôle à la fois plai
sant et bizarre de défenseur de M. 
t a u i a n c e a u contre les feuilles cléri

c a l e s , — nous nous permettrons de 
fairj observer t la Dépêche qu'en de
mandant à cor et à ci is les m ê m e s 
l'as eu; s municipales | our les écoles 
libres que poar ios écoles laïques elle 
a'esi pas conséquente avec l'esprit 

âut a iTé-ido u l institution des pre-
né ivs . 

[ En effet, — c o m m e ie le .nrrque très 
judicieusement M. Co'.as, dans le der
nier numéro du Jouraa/ des 'onseillers 
Municipaux. — en subventionnant les 
écoles libres, les Munuipa. i iés ac
querraient, de ce riie'.un droit de i on 
ir. le iu i rense ignement prive, tout au 
ihoins en ce qui cotv erne le choix des 
l i \r .> c lass iques et des l ivret do prix. 

K-t-ce l a i e but que se proposent les 
fondât.'urs et las souti ns des écoles 
olérici iesT.. . Admettraient-i ls . — par 
exemple.— que les é lèves qu'ils arra
chent à l 'enseignement libre au prix de 
Uint d • sacrifices d argent et en haine 
de It Képuoiique, apprissent la morale 
dans les livres, pourtant bien anodins . 
de ;'aul Bert, de Compayrô, de Hur-
deau uu du p isteur .Stee„' .' 

s il en était ainsi , leurs écoles per-
«jetaiautt. leur caractère de protestation 
— eu ont elles j a m a i s eu u'autro ; — 
contre i éco le laïque, c'est à-dire con
tre I école neutre, respectueuse des 
consc iences et ôiran^èie aux dogmes 
qui divisent I 

Après cela, lilire a, la Dépêche de 
cr ier: < au sectaire I » quand, s o u s 
Niéline même, les muuicipaliles réser
veront exclusive,nent leurs s u b s i d e s 
Sux écoles communales . 

i la sait maintenant ce qu'il faut pen
ser de sa belle indiguaiio i et combien 
profond est son aitac lemeni aux ns-
titution- républ icaines! 

6. SIADVB-EVAUST. 

ARTON A LA TON DE MELUN 
Melan, U janvier. 

Artûn, qui v i ent de tant faire parler de 
in probablement pour l a d e m i re fois. 
U t . .rr.vé * .a l u a i t o n c e . i r a . e de Maluti 
pour y purger la pe ine de la r e c l u a i o n n 
l o q u s i i e il a été, c o n d a m n e 1 année d e r -
u ère par le jury de la S e i o c d abord, e t 
par ce lui de V e r s a i l l e s e n s u . t e 

. o u arr ivée ava . t e te t e n u s s e c r e t s . Le 
g a r d i e n chef et un g a r d i e n ord ina ire 
1 at tendaient u la g a r e ; I U Tout fait monter 
d a n s la vo i ture ce l lu la ire , qui s'eat d i r i g é e 
i m m é d i a t e m e n t v e r s la m a i a o u cen tra i s , 
où le c o n d a m n é a uté é c r . u é . 

Arton n s a e . n o i e pas enchanta de l a 
n o u v e l l e r e s d e n c e qu'on v ient île lui 
a s s i g n e r . 11 s e t r o u v e , para i t i l . h u m i l i e 
de s e trouver an c o m p a g n i e ue c r i m i n e l * 
et \o . e i i r* o r d i n a u e a L'admini t trat iou da 
l a p r i s o n n'a paa e n c o r e s ta tué s u r 
le genre d 'occupat ion qui lui s e r a . m -
p o s e . 

En Extrême-Orient 
Paris, U janvier. 

Il e s t ù peu p r è s cer ta in qu'un débat 
• a r a p r o v o q u é â l a Chambr. , d e s l e s pre
m i e r s jour» de la ren trée , s u r lea affaires 
de Cnine. 

u n panse que l s c i t o v e n M i l l e r a n d p r e n 
dra 1 in i t iâ t .ve de ce t te in t erpe l la t ion , la 
quel le porterai t aur le m i s qu entend j o u e r 
n o t r e g o u v e r n e m e n t e n Extrc ine ur ie i i t . 

Il e s t . en effet i n i i i s p e n s a o l e q a e le p a y s 
s o i t r e n s e i g n é s u r l e s u tent ions d ; .M l la-
n taux, p u i s q u e c'aat lui qui d ir ige n o t r e 
po l i t ique e x t é r i e u r e . U e s t e n outre inad 
ru i s s ib l s qae l a F r a n c e a s s i s t e i m p a s s i b l e 
é cette pr i se de p e s s e s i u c d un port f i n 
n o i s p a r l e s A l l e m a n d s s a n s qu'e l le prenne 
e l l e m ê m e d s g a r a n t i e s pour l a v e n i r . 

Q u s l l s s s e r o n t c e s g a r a n t i e s ? C'est s u r 
cet te q u e s t i o n qu* M. Hanotaux s e r a priu 
ds s ' exp l iquer . 

Londres, 9 jsnvier. 
L ' a m b a s s a d e u r d 'Angleterre e n R u s s i e 

Îui ava i t c o n f é r é mercredi a v s c lord S a -
isbury , e s t parti s u . . U s a i e n t pour S a i n t 

1 é tersbi .urg 
Uu croi t que c e départ a q u e l q u e r a p 

port a v e c la q u e s t i o n c h i n o i s e 
La S a i n t J a m e s Gazette reprodui t un 

brait , qui cour t a P o r t s m o u t h d «nr s l e 
quel a n e ê s e a d r e v o l a n t s serai t e n f s r m a -
l ion pour un serv i e* spéc ia l d u a s l e a m e r s 
d s Cbine . 

La Press Associât,on d é m e n t ce t te n o u 
velle. 

Toulon, 9 janvier. 

Lé c r o i s e u r Pascal v i ent d'appareil ler 
.pour l ' E x t r ê m e - O r i e n t , 

Rome, 9 janvier, 
L'Esrrclto a s s u r e qu'un a c c o r d a e u l i eu 

entre l e * min s'.res d e s affaire* é t ran
g è r e s , a e la mar ine pour 1 envo i e n Chine 
d'un ou de deux v a i t s a u x d s g u e r r e . 

Londres, 9 janrier. 
Le c o n s e i l d e s m i n i s t r a s s ' e s t réuni h ier 

npr'-e midi pour d i s c u t e r l a ait latton e n 
E x t r ê m e Orient . La c o n f é r e n c e n'a p a * 
d u e m o . n s d'une h e u r e troté quart* . On 
a s s u r e qua le g o u v e r n e m e n t a n g l a i s e s t 
a s s e i d i s p o s é a offrir s o n :i**i*t-né>e a l a 
Chine pour 1 e n p ' c h e r de t o m b e r d a v a n 
t a g e s o u s l a d é p e n d a n c e de la R u s s i e . 

CEOSES ET AUTBI 

SIR LA TOMBE DE BUSQUI 
Paris, 9 janvier. 

L e s Corn tés s o c i a l i s t e s , b l s n quittes et 
r é v o l u t i o n n a i r e * t e s o n t réuni* , ce t a p r è s 
midi , s e l l e L e x c e l l s n t . a f l n d'al ler manift • -
ter s u r la t o m o e de Ulanqui. 

A tro i s u s u r e s , l e s C o m i t é * p r é c é d é * 
de porteur* de c o u r o n n e * d ' i m m o r t e l l e s 
r o u g e s , sortent de l a oa l l e de reun ion o i 
p l u s i e u r s m e e t i n g s ont é té t e n u * 

L en terrement de M. Hamel é t a n t l i eu 
au m ê m e m o m e n t , l e* m a n i e s t a n t s ont 
été c o u p é s , i - rces t R o c h e , député, e t S a -
• t e l ont prot«*t •, et l e * cr i s de Vive l a 
C o m m u n e ! Vive l a L i b e r t é ont é t é p o u s -
• 

11* p é n è t r s n t s n s u i t e dana le c i m e t i è r e , 
d i v i s é e en d e u x fract ions ,au mili u du p lus 
grand c a l m e . 

Cne d i za in* de d iaeoure ont été p r o 
n o n c é s s u r la t o m b a d a grand r é v o l u t i o n 
na ire H anqu i . 

La s c r i e d e s d i s c o u r s terminé l e s mani 
festa . . t s . s u i v i s de n o m b r e u x c u r i e u x , s o n t 
a l lé* au m u r d s fédères où i ls ont dé. i lé , 
par g r o u p e s de - • à 3a, puis il* s e son t 
d i s p e r s é s s a n s i n c i d e n t s . 

Là RENTRÉE DU PARLEMENT 
Paris, 9 janvier . 

La session ordinairs des Chambres pour 1898 
s'ouvrira le maçili 11 janvier. Ce aéra la 
derni.ro de la Chambra des députés actuelle, 
dont les pouvoirs expirent au mois de mai 
prochain 

Ls Journal officiel dii.er malin s publie 
1 orcrj du jour de ia séance d'ouverture. 

l'eur l a Chanson, il comporte la renouvelle
ment du bureau. Il y aura, tuivaat l*as«ere. 4 
tciutms séparés peur l'élection du président, 
des vice-pré.idents, des aecretairas et des quel
l e - - . 

Au SsstSt, au contraire, on ae bornera à fixer 
ie jour auquel il aéra procédé 4 1 élection du 
bureau. 

Ç2à «& X-à 

PREMIER EN ANGLAIS 
— Moi, comme j'ai été le premier en an

glais, maman a dit comme ça : « Comme, 
cet enfant, qu'elle a dit, a été le premier 
en anglait,peadant les vacances du nouvel 
an, on le mèDer.i voir la comédie,puisqu'il 
a été le preru... on anglais.» 

— A h i 
— Oui. Alors p.i. a est allé louer des 

places. Ça fait qu'il a rentré mardi en di
sant : « Je viens de louer des place*. » — 
• Pour où que tu as loué des places r > dit 
maman Papa a dit qu'il avait loué des 
places pour aller au Théâtre-Français voir 
jouer le Supplice d'una Femme. Alo.», ma
man s'a fichu en colère; elle a dit que papa 
était un imbécile et qu'il ne faisait que des 
bêtises. 

— Ahl 
— Oui. Elle criait: « Est-ce que tu perd* 

la tête, de mener cet enfant à une pièce 
pareille T Tu veux donc lui donner des 
mauvaises idées T » Et papa baissait le nez 
parce qu'il ne savait pas quoi répondre. 
A la fin, maman a dit que papa ne savait 
pas ce qu'il faisait, mais qu'elle aimait 
encore mieux que j'aie des mauvaises 
idées que de laisser perdre des places qui 
avaient coûté vingt-cinq francs. Alors on 
a été tout de même voir jouer le Supplice 
d une Femme. 

- A h l 
— OJI . En voilà une pièce bête t . . Mon 

vieux, on n'y comprend rien l C'est rien 
que des gens qai parlent à tort et â travers 
et qui disent tout ce qui leur passe par la 
tête. T'as jamais rien vu de plus bête. Et 
tout le temps maman me disait: «N écoute 
pas ce qu'il* disent, Toto, c'est des men
songes • ; et elle disait à papa : « Ii faut 
être aussi fou que tu l'es pour avoir amené 
cet enfant & une pièce aussi Immorale. • 
A la fin,on a rentré et maman a dit comme 
ça : «Je ne veux pas que cet enfant reste 
sous le coup de mauvaises idées ; demain 
soir, on ira voir jouer Michel Stro&ofr.t 

. A h l 
— Ont. ça fait qae le lendemain on a étt 

au Châtelet. Mon vieux, c'est ça qui est 
ru pin i Pour sûr, alors, c'est rupin i... Si 
tuesavais ! .. (Les yeux hors de la tête). Mon 
vi ux.il y a de; dames toutes nuesl.. c e s t 
joli I... Ou voit tous leurs estomacs 1... A 
un moment, Il y en a qui dansent, des fols 
elles relèvent leurs jupes et elles font voir 
leur derrière .. Tune peux pas te faire une 
idée comme c'est chic L , Cré nom, i'a 
rudement rigolé I Maman aussi. Tout le 
temps elle disait: «Tu t'amuses, Toto N et 
elle disait k papa : « Hein i Voilà un vrai 
spectacle à faire voir à des entants. An 
moins, ça ne leur donne pas dé mauvaises 
idées I i Je serais toi, je dirais à ta mère 
de te mener voir Michel StrogorT. C'est pa> 
comme le Supplice d'un» Femme où on m 
sait pas ce que ça vent dire On comprend, 
mon vieux I... On comprend .. 

CHEZ NOS VOISIN! 
Le besoin s e faisait probablement 

sentir de revenir encore une t'ois sur1 

la question de l'habitabilité des mondes 
nos vois ins , nos vois ins d'un peu lo in 
il faut ie reconnaître. 

Chaque année, â semblables épo
ques , il y a des g e n s pour le quels ce 
problème, probablement a jamais irrô"-
soluble, est un su.et de récréation, et 
surtout de supposit ions , toutes p lus 
fantastiques les unes qae les au tre s . 

Les revues ang la i se s , ù ce que l'on 
n o u s dit, sont en «.emoinent pleines de 
rêvé a l lons extra cur ieuses sur nos 
contemporains de la planète Mars-. 
Autre part, c'est la Lune que l'on pi e ici 
à partie. La lune pré e moins, à l a vé
rité. ;'t cas sortes d amusements . De 
mémoire de tôiesi o. e, nul n y vit que 
des cratères dénudée et pas l'appaâ 
rence d u n e atmosphère quel on.(ud 
pouvant permettre la vie. 

s o n g e o n s tout d'abord à Mars. Il est 
entendu que ce n'est que par simple; 
curiosité. Qui donc pourrait vérhier. â 
quuior/e mil l ions de l ieues de distance) 
possédât-i l la plus impeccable des lu 
nettes, s i ce que l'on met sûr le compte 
des prétendus Martiens e s t ou n o n 
réelr" 

Ln mot de la planète avant tout. Lé} 
diamètre de Mars est à peu près moi-> 
tiô de celui de la Terre. Il possédé! 
deux petits satellites l l i obos et Def-
m o s , qui trottent autour de lui & dea 
vi tesses vertigineuses. Vu aux. instru* 
ments gross i ssants , on consta te qu4J 
Mars est entouré de nuages . U a dona 
une atmosphère et de l'eau. On peut 
vivre chez lui. Mars a deux pôles ,uo . i t 
les glaces s'allongent en hiver c . inmq 
les nôtres, et donnent peut-être l ieu i 
des expéditions semblables a cèdes de 
Nansen et d'Andrée. Uni sait ! 

C est dans ce petit monde qu'un écrit 
vain a n g l a i s , dont n o u s parl ions 
plus haut, place ces c i toyens à l'us> 
pect quelque peu étrange. Nous alloua 
en donner la description. Oisons c e 
pendant que cette conception n est 
peut-être pus très neuve, i ,ue lquecno-
s e n o u s dit. dans no» souven ir s de 
lectures, qu*on en trouvera t peut-être] 
les rudiments dans Kabeiats. ou d a n s 
Shakespaere. Nous vérin. r.,ns unjonr 
dans tous les eus , voici e portrait d u 
Manieti, dernier modèle, coupe an
g la i se . 

•% 
Les habitants actuels de la planète 

Mars ont d'énormes corps ronds o u 
plu.ùt ils ont pour corps d' n o r m e s 
têtes tondes d'environ quatre pied» dis 
diainèire, avec un visage au mil ieu. 
Ce visage n'a p a s ' d e nez, mais une: 
pai ie de «ros yeux de couleur so mo ra 
et, immédiatement s o u s les ,\oux. une) 
sorte de protubérance charnue A l'ar
riére du corps s e trouve l'oreille. Ltt) 
bouche est entourée de seize tentacu
les e liles, semblables à des fouets. 

\ i a i s l'i rgaue principal. • IK-/. c e s 
c t i c s bizarres, est le cerveau, e n 
voyant des nerfs éuurm e, vers l es 
yeux , les oreilles et les tent icules du 
toucher. La bouene s'ouvre uirecte-
main sur les poumons , ma i s 1 appareil 
digestif manque tout à fan. Les Mal* 
tiens ne mangent pas et, pur su i te , 
n'ont pus besoin de digérer. Ils s e bor
nent à prendre le sang de créatures 
vivantes et a s e l injecter dans tes ve i 
nes . Us ne dorment pas non plus, -ma 
portent pas de vêtements et n'ont pas 
de sexe . Ils s e reproduisent c o m m e 
les fleurs par bourgeonnement. 

M vous ne vous déclarez pas s a t i s 
fait avec cela, c'est que vous serez fort 
diflicile. L'écrivain anglais , lui , n u s est 
point trouvé suffisamment ren&ei<;n& 
U s'en est allé interroger un i i i éuuu i , 
qui a évoqué, toujours à ira vers l e s 
quatorze mill ions de l ieues qui n o u s 
séparent de nos vois ins , l'aspect d'uxt 
M.iitien. Ce dernier avait lé une exce l 
lente occas ion de tracer un portrait 
flatté de s e s compati ioies. il u y a p a s 
manqué, jugez eu, en notant que c e s 
êttes étranges évoluent dans une at
mosphère d'un magnifique bleu bril
lant. 

Les Martiens no mangent pas d« 
nourriture animale : ils s e servent d u 
mammouth comme de ocle de somme». 
Leurs chevaux sont d'une teinte v io
lette. Leurs vaches , toutes petites', 
n'ont qu'une seu le corne sur la tète-. 
i ls tirent leur laine de la toison d'uxt 
animal qui ressemble au produit d u 
croisement d'uu mouton et d'une chè> 
v ie . Ces braves g e n s m n n ^ e n t d u pois
s o n mais fort peu de pain. 

Us excellent à produire artificielle*) 
ment la pluio et sont adonnés a u a 
cuite très analogue à notre spiritisme* 
Tout, chez eux, est plus petit que sua, 
uoi ie planète, à l'exception de la d u 
rée ae la vie, qui atteint une moyenne; 
d é c e n t so ixante a n s . Us ont la p r o 
priété de voir dans l es ténèbres. Ha 
savent a u s s i voler dans l es airs.marai 
pas à de très longues d i s tances , i l s 
gl issent sur l'eau comme s Us m a r 
chaient. Toute guerre a été abolie s u t 
leur planète. Leur gouvernement e s f 
une théocratie. 

La planète e s t divisée en douze* 
COURTELANB. IEtats , chacun reatl oar un chef qui r e -
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